A Y I S 

TRÈS  - IMPORTANT 

D’UN  CITOYEN 

DE  rORDRE  DU  TIERS, 

A M M.  les  Députés  des  Ordres  de  la 
Noblefle  & du  Clergé  , aux  Ecats- 
Généraüx. 
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Au  fujet  des  opinions  par  tête  ou  par  OrdrOc 


O RGANEsdes  deux  premiers  Ordres  de  l’Etat,' 
on  ne  peut  vous  relufer  des  lumières  très-étendues 
Eur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  préfentes  ; 
mais , n’êtes-vous  pas  dupes  de  vains  préjugés  ? 
Ne  cherche- 1 - on  pas  à vous  faire  tomber  dans 
des  piégés  adroitement  tendus  , oc  dont  vous  ne 
vous  doutez  pas  ? Un  moment , écoutez  .roi  : 
il  mes  obfervations  lues , vous  perfiflez  à vouloir 
voter  parOrdie  , j’ofe  dire  qu’inutilement  après 
cela , on  tenceroit  de  vous  faire  confentir  à 
voter  par  tête. 

Je  vais  vous  montrer  d’abord  par  quels  moyens 
le  Miniftere  nous  avoic  tous  également  alTervis  ; 
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cnfurie^  cornnienc  nous  fommes  rentrés  dans  nos 
dioits  ; nous  ferons  conduits  naturellement  à ce 
c]u  il  faut  faire  pour  conferver  notre  liber  té.  Je 
finirîsi  cet  ouvrage  par  expofer  ce  qui  arriveroic 
infailliblement  , li  l’on  opine  par  Ordre  ; ou  , ce 
qui  eif  la  même  chofe  , fî  les  Etats  font  fcilfés  ^ 
ians  avoir  rien  déterminé  : honorez  - moi  de 
votre  attention. 

Moyens  par  Icfquels  le  Miniftere  nous  avoiî 
tous  également  ajfervis. 

Qu  étoît  la  Nation  dès  l’origine , lorfqu’clle 
etoit  libre  , lorfqu’elle  pouvoir  élire  Sc  dépofer 
fes  Rois,  faire  fes  loix  ôc  s’impofer?Elle  étoic  une  : 
il  n y avoit  pas  d’Ordres  féparés  ( i ).  Comment 
la  Nation  a-t-elle  été  alTervie  ? Par  la  formation 
de  trois  Ordres  didinéts  , divifés  d’intérêts  : & 
la  France  a eu  cela  de  commun  avec  tous  les 
Gouvernemens  defpotiques. 

Oui  , des  Machiavel  , car  ils  font  de  tous 
les  lieux  & de  tous  les  temps  ; des  Machiavel , 
dis-je , enfeignerent  aux  Rois  cette  maxime  , 
divide  & impera.  On  gagne  plutôt  un  Corps 
qu’une  Nation  entière. 

On  donna  naiiïance  à l’Ordre  de  la  NoblelTe  : 
elle  ne  fut  d’abord  que  perfonnelle  : par  ufar- 
pation  elle  devint  héréditaire  : les  Nobles  s’em- 
pareront des  fiefs  ; ils  alfervirent  le  Tiers  , 6c 
établirent  le  régime  féodal.  Ils  faifoient  les  frais 
de  la  guerre  , mais  leur  puilfance  offufqua  le 
Gouvernement  ( 2 ). 


fi)  Voyez  le  Mémoire  deM-  d’Eatrayguc  fur  les  Etats  - Géaéraux, 
(2)  Vüvez  le  Mémoire  cité. 
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t^int  enfuite  l’Ordre  du  Clergé  , qui  , le; 
tendre  nom  de  frere  à la  bouche  , devine 
encore  plus  defpote  que  le  Gouvernement  <5c 
les  Nobles,  En  prêchant  à nos  Peres  crédules  , le 
détachement  des  vanités  de  ce  monde  , il  s’em- 
para de  leurs  biens  ; il  établit  une  puilTance  , 
une  autorité  Ipirituelle  , redoutable  au  Tiers  , 
aux  Nobles  , ôc  au  Gouvernement  lui  - même  , 
dont  il  étoic  en  quelque  loue  indépendant. 

Le  Gouvernement  plein  d’adrelTe  , Tut  enchaî- 
ner ces  deux  Ordres  formidables  par  une  politique 
finguliere, 

II  chercha  à donner  une  exiftence  au  Tiers  ^ 
qui  gémilToit  fous  l’oprelTion  des  Nobles , afm 
de  l’oppofer,  au  befoin  , aux  autres  deux  Ordres. 
En  même-temps  , il  s’empara  de  la  nomination 
des  bénéfices  confilloriaux  , moyennant  un  tribut 
qu’il  accorda  au  Pape  fous  le  nom  d’annates  : 
il  nommoit  aux  places  , aux  dignités  du  Royau- 
me ; on  eut  foin  de  ne  les  donner  qu’aux  Nobles 
les  plus  redoutables , ainfi  que  les  gros  bénéfices. 
On  dirigea  de  même  le  Clergé  ; de  forte  qu’à  la 
faveur  des  grâces,  des  bénéfices,  de  la  con- 
finance  qu’on  donna  au  Tiers  , & par  une 
divifion  intefline  , entretenue  encre  les  crois  Or- 
dres , par  de  vaines  dillinédions , par  de>  privi- 
lèges injuftes  , peu  à peu  , la  Noblelfe  <5c  le 
Clergé  s’accoutumèrent  à l’efclavage;  leur  cœur 
s’amolit  jufqu’à  chérir  leur  chaînes  ; & le  Gou- 
vernement de  France  fous  le  nom  de  Monarchie 
devint  un  Gouvernement  defpocique.  Nulle  liberté 
d’écrire  , point  de  liberté  individuelle  , point 
de  propiété  de  biens  , tout  étoic  profané , des 
Lettres  de  Cachet , des  prifons  d’Etat  , une 
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commidlon  deftru^live,  un  fifc  dévorant  qui  ne 
refpeétoit  rien.  Telétoic  l’Etat  où  nous  vivions  , 
il  y a un  an.  Je  ne  rapporte  point  les  traits  d’hif- 
toire  , ils  font  trop  connus  & trop  récents. 

Nota.  Ce  n’étoit  point  le  Roi  qui  étoit  defpote 
en  France  , c’étoit  le  Miniflere  ; & par  une 
fatalité  incompréhenfibe  , cette  puilTance  minif- 
terielie  , qui  opprimoit  le  peuple  , tenoit  le  Roi 
en  tutelle  & dans  une  fituation  malheureufe  , 
pour  un  Prince  qui  aime  le  bien  , & à qui  l’oa 
Ote  tout  moyen  de  l’opérer. 

Tel  dl  le  fecrec  de  ce  Miniflere  ; tel  efl  fon 
efprit  : on  a beau  changer  de  Miniflres  ; la  po- 
litique & l’efprit  minifleriel  régnent  toujours.  Je 
vais  le  prouver. 

Comment fommesmous  rentrés  dans  nos  droits  ? 

La  Providence  qui  veille  fur  le  fort  des  peu- 
ples , veut  que  fouvent  d un  grand  mal  il  en 
j-éfuite  un  grand  bien.  Ici  le  mal  a porté  fon 
remede. 

Les  déprédations  des  oppreffeurs  du  peuple  , 
rédulfirenc  les  finances  dans  un  tel  état  de  déla- 
Rrement  , qu’il  fallut  en  venir  aux  expédients. 
Auc^menter  les  Impôts  du  Tiers  , déjà  exorbi- 
tans’ , n’étoit  pas  pollible  : que  fait  le  fieur  de 
Galonné;  il  afiemble  les  Notables  ; ceux-ci  virent 
la  plaie,  & fentireni  que  le  Tiers  étant  furchargé, 
c'étoit  leur  tour  de  prêter  le  dos  ; intéreffés , ils 
défendirent  la  caufe  commune.  Enfin  , on  vit 
les  Parlemens  , jufqu’alors  fi  indulgents  pour 
les  enregiflrements  , qui  avoient  permis  tous  les 
Impôts  extorqués  depuis  les  Etats  de  , ces 
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Parlements  , dis  - je  , avouèrent  forcément  , 
quih  ri  étaient  pas  les  repréfentans  de  la  Nation 
ils  convinrent  de  leur  incompétence,  iis  repré- 
{emerem  qu’on  ne  peut  impofer  en  France  que  du 
confentement  de  la  Nation’,  que  les  droits  du 
peuple  font  inattaquables  , impTefcnpîibles  : ils 
nous  inidruilirenc  du  paéle  National  : il  ell  configné 
dans  leurs  regiltres. 

Alors  , les  têtes  s’échauffèrent  : on  vit  que 
les  Parlements  difoient  la  vérité  : le  1 icrs  fe 
rengea  de  leur  côté  , mais  , fans  rien  dire. 

A la  Nobleffe  de  robe  rejoignirent  la  Noblefle 
Eccléfiaflique,  une  partie  de  la  Nobleffe  militaire, 
6c  toute  la  Nobleffe  proprement  dite  : 6c  cette 
Nobleffe  réunie  oppola  au  Gouvernement  une 
léfiflance  d’autant  plus  étonnante  , qu’on  croyoit 
l’efprit  Patriotique  tout-à-fait  éteint.  Ils  deman- 
dèrent les  Etats-Généraux  , 6c  forcèrent  le  Gou- 
vernement à les  convoquer. 

C’étoit  un  grand  pas  vers  la  liberté  ; le  Tiers 
prit  plus  d’efiort  ; il  tint  des  Afiemblees  tumul- 
tueufes-*;  il  n’écoic  encore  qu’excité  par  laNobielfe 
contre  le  Gouvernement. 

Le  Miniflere  changea  de  Minières  , m.ais^  non 
d’efprit  ni  de  politique  , comme  je  l’ai  déjà  dit. 
Il  voulut  profiter  de  l’effervelfence  des  têtes  du 
Tiers  , pour  humilier  la  Nobleffe  6c  le  Clergé, 
dans  l’Affemblée  des  Etats  - Généraux. 

Par  quelques  démarches  inconiiderees  , le 
Parlement  de  Paris  6c  la  Nobleffe  firent  voir 
que  l’intérêt  général  n’étoit  pas  le  feul  mobile 
de  leur  réfiflance.  Le  Miniflere  en  fait  apper- 
cevoir  le  peuple  , qui  tourne  le  dos  à l’inflant  à 
ceux  qu’il  avoir  élevés  jufqu’auxnues.  Le  Miniflere 
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ui^perfuade  qu’il  n a en  vue  que  Ton  foulagement,  * 

qu  il  doit  opiner  par  tête  aux  Etats  - Généraux  , 
que  les  privilèges  pécuniaires  font  injuftes.  On 
lavorife  fes  A^emblées  avant  qu’elles  fulTent  lé- 
gales^ On  reçoit  fes  Députations  , on  lai  accorde 
aux  Etats,  1 égal  nombre  de  Repréfentans  que  les 
autres  deux^  Ordres  privilégiés  réunis  ; cbofe 
futile  & ridicule  fi  on  eût  dû  opiner  par  Ordre. 

n établit  un  mode  de  convocation  plus  jufie^, 
plus  conforme  à la  raifon  que  par  le  palfé. 
Mais  tout  oppofé  aux  intérêts  du  Clergé  & de 
la  Noblelfe,  qu’on  vouloir  réduire.  L’intention 
uuMinifiere  nelaific  aucune  équivoque.  { i ) 

La^  Noblelfe  feignit  de  renoncer  généreufe- 
iDent  à fes  privilèges  ^ ainfi  que  tout  le  Clergé  ; 
mais  repencans  les  uns  Sc  les  autres  d’avoir  pro- 
voqué les  Etats  , iis  refoiurent  de  les  empêcher  , 
en  limitant  les  pouvoirs  de  leurs  Députés  , & en 
demandant  a opiner  par  Ordre.  Le  bas  Clergé 
n auroit  pas  donné  dans  ce  travers  , mais  on  fait 
comment  les  Prélats  s y font  pris,  pour  fe  faire 
députer  Sc  pour  Endoéfriner  leurs  inférieurs. 
Cependant , ou  je  me  trompe  , ou  les  Curés  fe 
Tendront  facilement  à la  raifon.  Quoi  qu’il  en  foie , 
le  Minillere  qui  entend  à demi  mot  , connut 
d’abord  le  repentir  de  la  Noblelfe  qu’il  javoît 
jugée  plus  conféquente  dans  fes  démarches  : il 
trembla  lui-même  d’avoir  contribué  à l’infurrec- 
tion  du  Tiers  ; il  vit  des  écrits  folides  , des 
lumières  , de  la  fermeté  Sc  de  la  prudence  dans 
cet  Ordre  ; il  ne  s’attendoic  pas  à tout  cela. 


f I ) Voyez  les  pamphlets  contre  les  Parlements  , le 
«Ufeours Blême  de  M.  deNecker,à  l’Affembléc  des  Notablei^ 
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Voilà  donc  que  du  combat  de  la  NoblefTe  avec 
Je  Miniftere  , eft  fortie  la  liberté  entière  du  Tiers- 
Etat.  La  NoblefTe  a plaidé  Sc  foutenu  la  caule 
de  ce  Tiers  contre  le  Miniftere  , & le  Miniflere 
contre  les  Ordres  privilégiés*.  Ils  avoienc  tous 
raifon  , & le  Tiers  à gagné  Ton  procès. 

En  vain  aéluelleraent  la  NoblelTe  Te  réuniroic 
au  Miniflere  pour  remettre  le  Tiers  dans  Tef- 
clavage  ; le  rêflbrt  de  la  liberté  comprimé  depuis 
tant  de  fiecles  , efl  débandé  ; on  ne  peut  plus  le 
ployer  , il  faudroit  le  brifer. 

Ce  Tiers  fait  donc  ombrage  & au  Minillere  de 
à la  NobleflTe  , & volontiers  ces  deux  ennemis 
du  Tiers  fc  raprocheroient  , s’ils  oToient  le  faire 
ouvertement;  mais  ils  ont  tous  fait  leur  proîeTion 
de  foi  publique  & authentique  ; il  n’y  a plus  a 
revenir. 

Que  faut-il  faire  'pour  conferver  cette  liberté  ? 

D’après  le  Tableau  qu’on  vient  de  faire  des 
caufes  de  notre  efclavage  , 5c  dé  celles  de  notre 
infurreélion  , il  eft  aifé  de  répondre. 

Que  faut  - il  faire  pour  reflet  libre  fe  réunir  , 
opiner  pat  tête  5c  non  par  Ordre  , parce  que  la 
Nation  entière  efl  incorruptible  , 5c  que  les  Or- 
dres féparés  font  facilement  féduits. 

Que  l’expérience  nous  ferve  de  guide.  Mettez 
en  parallèle  les  difeours  de  M.deNecker,  celui  de 
l’AfTemblée  des  Notables  5c  celui  de  l’ouverture 
des  Etats.  Dans  le  premier  , on  voit  qu’il  veut 
faire  opiner  par  tête,  5c  qu’il  regarde  les  privilèges 
pécuniaires  du  Clergé  & de  la  Nobleffe  comme 
injufles.  Dans  le  fécond  , n’ofanc  ouvertement  fe 


contredire,  il  infiniie  que  d opiner  par  Ordre  doit: 
avoir  les  avantages  , 6c  que  ia  renonciation  aux 
privilèges  pécuniaires  , eft  une  très-grande  grâce 
que  font  les  Ordres  privilégiés  à l’Ordre  du 
Tiers.  Quelque  reôonnoiffance  que  nous  devions 
^ ce  grand  homme  , c’ell  un  Minillre  dont  l’arc 
conlille  à tenir  l’équilibre  entre  les  trois  Ordres  , 
afin  de  les  oppofer  l’un  à l’autre  ; de  les  tenir 
divifés  jufqu  a un  certain  point.  Il  fe  relâche  des 
înjulîes  ufurpations  du  Minjftere  qui  font  les  plus 
révoltantes , mats  Ü voudroic  encore  former  un 
camp  de  referve.  Ses  prédéceffeurs  nous  ont  ren- 
du plus  de  iervicesque  lui,  & fi  dès  fon  avénemenc 
au  Prone  , notre  bon  Roi  lui  eût  donné  une  con- 
fiance imperturbabiS , à l’épreuve  des  cabales 
des  courtilans  , par  fa  bonne  adminiflration  , il 
nous  eût  fait  chérir  notre  efclavage,  nous  eulîîons 
perau  jufqu’à  1 idée  de  liberté  ; il  eût  établi  des 
Adminifirations  Provinciales  , dévouées  au  Minif- 
tere  , qu  il  eut  guidé , qu’il  eût  fait  réufiir  , 
nous  culfions  accoutumé  notre  efprir  à penfer 
qu’un  tel  Goiivernement  ctoit  le  plus  parfait. 
Nous  n’eufiions  pas  prévu  que  d’autres  Minières 
pulTent  faire  par  les  mêmes  moyens  , plus  de 
mal  qu’ils  n’auroient  fait  de  bien.  Il  étoit  fait 
pour  occuper  le  Minillere  avant  que  de  Galonné 
parut  ; mais  celui-ci  nous  a démontré  que  la 
paix  dont  on  jouit  dans  un  Etat  , fous  l’Admi- 
niflration  du  meilleur , du  plus  éclairé  des  defpo- 
tes , eit  un  vrai  fomraeil  léthargique  du  Corps 
National , 6c  que  ce  corps  pour  fe  conferver 
fain  , doit  toujours  fe  tenir  en  aélivité  , 6c  fe 
foigner  lui-même  fous  lâ  domination  d’un  Roi, 
ÿui  conferve  ajjei  d'autorité  pour  faire  exécuter^. 


refpecler  les  îolx , ( cette  autorité  doit  fatisfaire 
tout  horame  raifonnable  ) mais  non  le  pouvoir 
d'enfreindre  les  loir  , de  les  changer  à volonté  ait 
préjudice  defes  fujets  ; alors  ce  n’eil  plus  un  Roi, 
c’eft  un  tyran. 

Maintenant,  MM.  les  Députés,  voyez  li  le 
Miniflere  qui  , croyant  trouver  chez  vous  plus 
de  réfiftance  que  vous  ne  lui  en  avez  préfenté  , 
vous  oppofoit  le  Tiers  , à qui  il  donnoit  des 
armes  redoutables;  voyez,  dis-je,  fi  le  Miniflere 
ne  fe  ferc  pas  acluellement  de  vous  pour  réduire 
le  Tiers  , & empêcher  les  Etats-Généraux. 

En  opinant  par  Ordre  , il  n’y  aura  d’Etats- 
Généraux  , cpie  tout  autant  qu’il  en  faudra  , 
pour  abaijfer  votre  orgueil  y procurer  de  l'argent 
au  Miniflere  , (S'  rien  de  plus.  Le  Miniflere  ne 
corromproit  jamais  la  Naticm  réunie,  mais  grâce 
à vos  préjugés  , grâce  à la  fpeélative  des  places 
& des  bénéfices  qu’il  vous  donne  , il  vous  mènera 
toujours  par  le  nez.  Ces  préjugés  & l’habitude 
de  commander  , entretiennent  en  vous  une  vive 
tendance  vers  ce  defpotifme  que  vous  partagiez  , 
mais  dont  vous  avez  manqué  d’être  viélimes.  Oui, 
je  le  vois  , malgré  ce  qui  s’efl  paffé  ; que  le 
Miniflere  agiffe  maintenant  avec  plus  de  douceur, 
vous  êtes  prêts  à baifer  de  nouveau  vos  chaînes  , 
pourvu  que  le  Tiers  foit  encore  plus  efclave  que 
vous  : car  vous  voulez  le  dominer  à quelque  prix 
que  ce  puifTe  être.  Ce  que  je  vois  , ce  que  je 
vous  reproche , l’adroit,  le  fin  Necker  l’a  vu  auffi, 
& il  veut  bien  en  profiter. 

On  entretient  chez  vous  la  défiance  , pour 
empêcher  la  réunion.  On  vous  menace  des  motions 
àn  Tiers , & fans  doute  on  lui  fait  redoijter  les 
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vôtres.  Voici  notre  pofition  , lifez  dans  Lafon- 
taine , îa  fable  de  la  Cbate  , l’Aigle  5c  la  Laie. 
La  Chate  , c’ell:  le  Miniftere;  la  Laie  , par  fa 
pofition  , fera  le  Tiers  fi  vous  voulez  ; vous 
ferez  l’Aigle.  Ordres  fuperbes  ; le  même  fort 
vous  attend  , fi  vous  ne  vous  réunilTez  : que  dis- 
|e , je  me  trompe  ; pour  ne  pas  vous  rendre 
jultice  à vous  même , vous  allez  rendre  votre 
perte  inévitable  : le  Tiers  feul , ne  rifque  rien. 
C’eft  ce  que  je  démontrerai. 

Que  le  Tiers  fe  défie  de  vous  , c’efi:  naturel; 
àe  tout  temps  vous  l’avez  facrifié  ; le  Miniftere 
tient  dans  fes  mains  tout  ce  qu’il  faut  pour  vous 
fédùire  , mais  que  vous  vous  défiez  du  Tiers  , 
c’eft  ce  que  je  ne  conçois  pas.  Au  lieu  de  cher- 
cher dans  rhi/loire  les  procès-verbaux  des  anciens 
Lta  ts  - Généraux  , qui  n’ont  opéré  aucun  bien  , 
peut-être  pari  cela  feul  qu’on  opinoit  par  Ordre, 
cherchez  - y fi  ce  Tiers  vous  a jamais  trahi  1 
Vous  a-t-il  abandonné  dans  les  batailles  ? N’a- 
t-il  pas  foutenu  votre  réfiftance  contre  le  Minif- 
tere  qui  lui  préfentoit  des  foulagemens  ? Vous 
craignez  qu’il  ne  forte  des  bornes  : il  ne  veut 
Ibrtirquede  l’efclavage  5c  vous  en  retirer.  Il  ne 
veut  jouir  de  fa  liberté  que  pour  confolider  la  vôtre.  • 
ÎI  veut  fe  réunir  à vous  , pour  oppofer  plus  de  ré- . 
f fiance  au  defpotifme  ; & vous  ingrats  , 5c  vous 
lâches , au  contraire  , vous  voulez  le  livrer 
pour  de  vaines  promefles  ,d’un  Miniftere  déce- 
vant ! Vous  confentez  à rentrer  dans  l’efclavage , . 
pourvu  que  le  Tiers  foie  plus  efclave  que  vous  ! 
Kougiftez:  5c  revenez  de  votre  erreur,  fâchez 
5c  ayez  pouf  principe  , que  l’opinion  par  Ordre 
fut  établie  par  le_defpotilïne  pour  divifer  5;  corn-v, 
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mander.  Prenez  exemple  à ia  Pologne  ; voudriez- 
vous  nous  aflimiler  à ce  Gouvernement:  ? L’opi- 
nion par  céue  fut  abolie  pour  lubjuguer  les  Nations* 
Quels  font  donc  les  deux  premiers  pas  à faire 
dans  ce  moment  ? Le  premier  ert;  de  fe  réunir  pour 
opiner  par  tête, le  fécond  de  déclarer  que  les  Etats- 
Généraux  fe  tiendront  périodiquement  à une  épo-  » 
que  fixe  & invariable  ; 5c  fur-tout  , qu’ils  ne  fe 
répareront  que  Jorfqu’à  la  majeure  , les  Députés 
jugeront  convenable  de  fe  retirer. 

Si  les  Etats  — Généraux  étaient  fcijjes  j 
qu  arriverait  - il  ? 

Le  voici , nous  rentrerions  fous  le  Defpotifme 
le  plus  abfolu  & pour  toujours.  Invoqueroit*on 
les  Etats  - Généraux  f Les  Minières  , par  la 
bouche  du  Roi  , répondroient , nous  les  avons 
convoqués  de  la  maniéré  la  plus  fage  , la  plus 
libre,  ils  n’ont  rien  fait,  rien  décidé  ; ils  n’onc 
pris  aucune  détermination  , preuve  que  l’homme 
e/l  fait  pour  obéir  ; & que  les  Etats  ne  peuvent 
porter  aucun  remede  aux  calamicés  publiques. 
Cependant , il  faut  de  l’argent , à qui  en  deman- 
dera-t-on f Au  Tiers  , les  Ordres  privilégiés  âc 
le  Roi  conviennent  qu’il  efi  furchargé  ; ils  ont 
fait  leur  profelEon  de  foi  , il  y a mieux  ; les 
Parlements  ont  démontré  & le  Mini/lere  en  e/l 
convenu  , qu’il  n’e/l  d’impôts  légitimes  , que 
ceux  accordés  en  1614.  Le  peuple  peut  refufer 
ceux  établis  depuis,  fans  qu’on  pui/fe  lui  rien  objec- 
ter de  raifonnabie.  On  lui  fera  payer  par  force,  me 
dira-t-on  , je  ne  conçois  pas  trop  comment  , on 
peut  forcer  vingt  millions  d’hommes , à payer 
des  Impôts  contre  leur  gré  ; mais  j’admets  pour 
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lifi  moment  que  les  Impôts  refient  tels  qu'ils 
font , il  faut  aduellement  quatre  vingts  millions  : 
on  veut  y pourvoir  par  un  emprunt  ; mais  s’il  n’y 
fl  point  d’Etats  , point  de  crédit.  Il  faut  de  l’ar- 
gent : où  en  prendre  ? fur  les  Ordres  privilégiés. 
Je  veux  que  le  premier  coup  de  prefToir  loic 
modéré  , mais  tous  les  befoins  ne  feront  pas 
palfés  : riches  , prenez-y  garde  , pour  ne  pas 
vous  défailir  noblement , pour  ne  pas  vouloir 
réellement  abandonner  à la  Nation  vos  privilèges, 
vous  allez  expofer  vos  propriétés  à la  diferétion 
du  Miniftere.  Vous,  noble  Clergé,  fur  - roue  , fi 
opulent,  fi  facile  à dépouiller  , dont  les  richelîes 
immenfes  font  un  objet  de  convoitife  éternelle 
pour  un  Gouvernement  obéré.  Qui  implorerez- 
vous  , quand  on  vous  enlevera  vos  biens  ? Les 
Etats  - Généraux  : il  n’en  fera  plus  queflion  , 
je  vous  l’ai  déjà  dit.  A qui  recourerez  - vous  ? 
au  Tiers  , aux  miferes  duquel  vous  infultez 
par  votre  fafle,  vos  mondanités  , vos  dépenfes 
folles  , aux  dépens  du  patrimoine  des  pauvres;  il 
rira  de  votre  malheur.  Trouverez-vous  quelque 
fecours  dans  la  Pveligion  ^ Elle  reprouve  votre 
conduite  , ne  vous  permet  aucune  propriété  ; 
c’efl  cependant  vous , Prélats  qui  dès  la  pre- 
mière cérémonie  religieufe  des  Etats-Généraux  , 
avez  voulu  vous  diftinguer  de  vos  Prêtres  , de 
voscollaborateursjde  ceux  qui  font  votre  ouvrage. 
Des  Princes  du  fang  n’ont  pas  rougi  de  prendre 
!e  rang  de  leur  Députation  , & vous  vous  êtes 
réparés  des  Curés  , donc  vous  étiez  les  repréfen- 
tans.  Quel  orgueil  ! 

Quels  font  donc  les  Ordres  qui  ont  intérêt  à 
epiner  par  tête  i N’efl-ce  pas  vous  : foibles  créa- 
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cures  du  Miniftere  , qui  n’avez  pas  l'a  force  d© 
vous  arracher  de  l’Efclavage  ? Ce  Tiers  vous 
foutiendroit  dans  vos  juiles  refus  : vous  pourriez 
rejeter  fur  lui  votre  réiîftance  , lui  qui  n’a  aucune 
faveur  à efpérer  de  ce  Minifiere  que  vous  crai- 
gnez de  bleifer.  Quoi!  ce  Tiers  qui  fut  toujours 
loyal  , dans  tous  les  temps  , dans  tous  les  lieux, 
dans  toutes  les  circondances  , vous  n’ofez  avoir 
confiance  en  lui  , & vous  ofez  le  dire  Vous 
olez  le  comparer  aux  Communes  aveugles  d’An- 
gleterre , à la  populace.  Mais  , y peniez-vous  ? 
longez  que  les  Députés  du  Tiers  ne  font  pas 
la  populace,  qu’il  en  eif  beaucoup  de  vos  Ordres, 
& que  parmi  ceux  qui  ne  font  point  Nobles , ü 
en  eil  qui  ne  vous  le  cèdent  , ni  en  lumières  , 
ni  en  prudence  , ni  en  fentiments  d’honneur. 
Certes,  cette  roture,  félon  vous,  eil  donc  bien 
méprifable  ! Que  vous  à-t-elle  fait  pour  la  traiter 
ainfi  ? n’eft-ce  pas  elle  qui  vous  gagne  les  batail- 
les, tandis  que  l’honneur  vous  en  refie  ? N’efl-ce 
pas  elle  qui  nourrit  l’Etat  par  ragricultiire  , qui 
le  vivifie  par  le  Commerce  , qui  traverfe,  pour 
vous  faire  jouir  des  produflions  étrangères  , des 
mers  où  vous  ne  l’avez  fouvent  conduite  que 
pour  la  mener  à la  boucherie  , & rendre  vains 
tous  les  efforts  de  fon  courage  ? n’ell-ce  pas  elle 
qui  perfeéfionne  les  Arts  , fait  faire  des  progrès 
aux  Sciences  ; qui  a payé  jufqu’ici  prefque  tous 
les  Impôts  ? & vous,  que  faites-vous  pour  l’Etat/ 
je  m’en  référé  à vos  propres  réflexions  ; & parce 
que  vous  vous  êtes  ofus  d’une  efpece  différente- 
des  autres  hommes  , vous  voulez  que  nous  vous 
obéiffions  jufques  dans  vos  déraifons  ; que  nous 
ayons  la  lâcheté  de  confentir  à votre  perte  , <5c  de 
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«ous  laiiïer  entraîner  avec  vous  , nous  n^err 
ferons  rien  : nous  vous  cSTrirons  une  honnête  ré- 
fillance  ainfî  qu’au  Miniitre  li  vanté  , mais  trop 
politique.  C’eH  un  grand  homme,  il  eil  vrai*^, 
mais  je  vous  ai  découvert  fa  macche.  Peut  - ê^tre 
auffi  , n’a-t-il  à le  reprocher  que  la  foibleHc  de 
n avoir  pas  voulu  le  moncrçr  ouvertement,  crainte 
de  blelTer  des  partis  puilPants  ; quoi  qu’il  en  foit, 
honorons  fes  talens  , fon  génie  , redoutons  ce 
qu  il  auroit  de  dangereux  , fuyons  resonnoilfants 
au  bien  qu’il  nous  a fait , mais  défions-nous  de 
lui , à raifon  de  la  place  qu’il  occupe.  Il  a des 
intérêts  trop  oppofés  à concilier  , il  faut  qu’il 
cedeà  quelqu’un  fera  t-il  jufte  ou  politique? 
réunira-t-ii  les  deux  qualités  : le  tems  nous 
l’apprendra  : en  attendant , je  doute  & ne  m’ei*. 
lailTe  pas  impofer. 

R ES  U M É> 

Le  Minîllere  a établi  le  defpotifme  en  di'vî- 
fant  la  Nation.  De  l’excès  du  defpotifme  , eft 
réfulté  notre  inlijrgence.  Pour  conferver  la  liberté 
il  faut  fe  réunir  comme  dès  l’origine  : ce  font  des 
vérités  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute.  L’opi- 
nion par  Ordre  ell  plus  favorable  au  Minill:ere,cel  le 
par  tête  à la  Nation.  Le  Tiers  ell  celui  qui  rif- 
que  le  moins  de  rentrer  dans  l’efclavage  : il 
n’a  pour  fe  maintenir  en  liberté,  qu’à  fuivre  les 
principes  établis  par  la  Nobleflé  & le  Clergé  , 

& reconnus  par  le  Gouvernement.  -Celui-ci  a 
befoin  d’argent  , à qui  peut -il  en  demander, 
à qui  s’adrelfera  - 1 - il  pour  en  arracher?  aux 
Ordres  les  plus  riches  & qui  offriront  le  moins 
de  réfiflance.  Sous  ce  poinç  de  yue  , Iq-  Xiers  ne 
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rifque  rien  ; on  peut  tout  au  plus  le  laiffer  an 
même  état  qu’il  ell  aduellemenc.  Ainli^,  c’ell 
donc  lui  qui  a le  moins  d’intérêt  d’opiner  par 
tête.  Mais  comme  il  n’a  point  de  préjugé  qui 
l’aveugle  , il  voit  plus  fainement  ; il  foutient  en 
voulant  opiner  par  tête , Si  le  Clergé  & la  No- 
^ blelTe  qui  ne  connoifient  pas  leur  pofition.  Et 
le  Minidere  veut  profiter  de  l’illüfion  qui  égare 
ces  deux  Ordres  , pour  tenir  les  trois  toujours 
aflervis.  Cependant  encore  , le  Miniftere  cherche 
peu  les  intérêts  du  Roi  ; la  grande  puilTance  d’un 
Roi  , n’ell  pas  de  pouvoir  rendre  malheureux; 
fon  peuple.  L’expérience  nous  prouve  que  le  def- 
potifme  , le  pouvoir  abfolu  , fe  détruifent  eux- 
mêmes  : il  ell  donc  de  l’intérêt  du  Aionarque  de 
regner  par  les  loix  , parce  qu’alors  , fon  Trône 
cfi;  inébranlable.  Il  efi  clair  que  fi  les  Etats-Gé- 
néraux n’ont  pas  lieu  , plus  de  crédit.  Le  Mi- 

nillere  fera  donc  contraint  de Détournons 

fios  regards  d’une  extrémité  11  fatale. 

CONCLUONS 

Que  la  Noblefle  & le  Clergé  doivent  demandera 
opiner  par  tête  & fe  réunir  au  Tiers,  & la  pre- 
mière Deliberation  a faire  , les  Ordres  étant 
reunis , ell  fur  la  fixation  des  Etats  a une  époque 
fixe  ; & fur-tout  , de  ne  fe  féparer  que  lorfquc 
les  Députés  à la  majeure  diront , c’eft  affez  pour 
cette  fois. 

Suivant  l’accueil  qu’on  fera  à ce  petit  difcoars, 
je  donnerai  un  projet  de  réforme  du  Gouverne- 
ment , pour  faciliter  les  opérations  des  Etats. 

FaU  par  un  B.  C.  P. 
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